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Lajeuneensionnair continua, touàIe temps qulle.deieura>à Saulge à loi chter des' rm de<?- lui dn 'ér'des paý¯ de ballet et à déployer pu l levrorerlp' oý son b.on heur, tous les movens de-séducion que luii avaient enseignes ses ro-
mans et'-auxquels ajoulaient d'ufn j'Ur.à l'autre ses propres inspirations.~ Enfin aprè,trois mois de séjour, s'éant complètement rétabli auvillage, M; Dubuisson annonçe deiscin'le;retourner' Paris reprendre dan's son bureausa place accoutumée.

Cetie-résolu'ion fra1ppa André dtondement e! de douleur. Dans son enchantemeni
presque continu-l,.lil s'était accouùnué à regarder la. fanille etrumg,èe comme fléE
pour toujonrs à Saulge, et ne pensait pas qu'Aline dûtjamnaisen pariir. Ce'qui ajou.i ein'coreà sonfliion fut d'entendr la jeune f<lle pousser un cri dejdie en ap-
prena't la nouelle - 'un rochain départ; de -lavoir en faire les apprêts en chantant
S -encabriolant ourcant pêle-mêle. danssi malle et ses cartons, ses linges, ses ficltu,ses colrettes .ses robes et tous; lesajustem'ens à son usage,.puis; comptant sur sisdoigts les jouis qu'elle avait à passer au village,' en manirestant utëe.impatience mutinequi le dése;pérait.

Enfin le jour de la sénaraüion arriva. Aline, 5 riomphane''t radieui'e, sauta plutôt
gu'elle neymonta en voitùre.; puis, quand telle -eut pris place, dit par la portière aupauvre André, qui était là tremblant de toui'se's tnembres et s'efforçani de retenir sts
larmes:

-Je.ne vous fais pas-d'éternels adieu,'car je compte bien- vous revoir un jour à
Parls."
'Elle'n'avait pas fini ces paroles, accompa née's du regard et du sourire les plus in-

ztd eux, qu'il'excitaion du cocher, les voyageurs partirent entraînés vivementpar
quitre clevaux jeunes; et voureux.

t9and M. Dubuissn- ft arti avecsa famille, Andié devint plus mélancolique et
plus taciturne que jamais. Il remplissait bien ses devoirs comme à l'ordin~aire mais
S .inà entrain. sans aîlé, sans presque rompre le silence, tant que durait la journée,et avec un air d'affi'iisem itt qui faisait peine à voir. . Comme les clefs de ·l'hitationdésrtée par sun maître avaient été laissées chezile vieux Përsonn-i', afin que son
fils allât de tenps en temps 'en ouvrir, les fenêtres *pour y, renouveler l'air, celui-ci
avait tous les jours utn prétexte *pour S'en servir. La prenière fois qu'il entra dans
cet appartement,' qu'il avait va si animé par la présence de la jeune folle. et qu'il
trouva si abandonné et si triste,. son cœur se sorra et des larmes lui.vinrent anx yeux
Apcevant, dans.un coin de la chambre d'Aline, le siège sur lequel elle s'asseyait
ordinairement, .il s'en approch)a a petit pas et baisa avec amour le dossier qui avait
souenusajoletée. -Reicontrart;son.piano, il l'ouvrit, posa-le-doigt sur une touche,
et le son" qui j.ill"i del''intr!ment le fit tressaillir. Il crut vo;r les doigts mignons de la
pension naire courir sturl'ébène et l'ivoire 'il .ctui entendre les accords qu'elle avait
si soutvent repérés. et, effravé de cette vision, il. déti'urna la tête, mais ce fut pour
courir un aute daner. Il vit-la couchette sd'ac.'jou qui recevait la jeune personneà
la fin de chaq te juuraée. Cette couchette ne supportait que IL sommier et leb iate-
las ; son imazination y .r-plç des draps, une cooveriue, l'entoura dls blancs ri-
deaux de mouseline brodée qu'il y avait vus, et y étendit la séduisante pariienne,
dormant; -roseét bande, d'un somnmeil égal et paisible." A ette'nouvelle vision en-
fantée par lui-même, il senlit, comme cela ne lui était point encore arrivé,- courirson
vanz et battre son cœur. Il s'enfuit de cette chanmbr 'darigereuse et entia dans celle
de M.ý et Mme Dubui:son ; là'- il vit, suspe ndu au-d ssus dutie comm'ode, le pot-
trait récemment peint de 'leur .fill. Il se mit à genoux dévant, et, dans sa nairelé
villageoise, lécira .les îrièi s qut il a ai Phabitide 'de faire nu pied de l'autel de la
Viergé. Après-l s avoir termin des par un signe de croix, il quitta la mtison, en fer-
mua soigneuseteneit les porte-,' et'en s'en :-evenant, 'se promit bien-- de nejamîtais
rntrer dIans ce lieu, qui lui faisait:à la fois tant de plaisir'et tant de mal'.

O'n'sait ce'que vilent lesýrdmsussdes ma ns ét le -sermèns îles -buveurs. Tous
les jours. s, 'créa'nt'des prétextes òu poussé par "~unè ' puissali-ce surnaturelle' il 'se rer
dit disu lÏÏ chaiiibre d'Àlinte, 'y ̄ resiait une leurei regarda'nr gutour de' lui irec


